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JEAN-PAUL II  
LETTRE APOSTOLIQUE  

EN FORME DE «MOTU PROPRIO»  
POUR LA PROCLAMATION DE  
SAINTE BRIGITTE DE SUÈDE  

SAINTE CATHERINE DE SIENNE  
ET SAINTE THÉRÈSE-BÉNÉDICTE DE LA CROIX 

CO-PATRONNES DE L'EUROPE 

JEAN-PAUL II  
EN PERPETUELLE MEMOIRE 

1. L'espoir de construire un monde plus juste et plus digne de l'homme, aiguisé par l'attente du 
troisième millénaire désormais à nos portes, ne peut faire abstraction de la conscience que les 
efforts humains seraient vains s'ils n'étaient accompagnés par la grâce divine: « Si le Seigneur 
ne bâtit la maison, les bâtisseurs travaillent en vain » (Ps 127 [126], 1). C'est une vérité dont 
doivent tenir compte également ceux qui, aujourd'hui, se posent la question de donner à 
l'Europe de nouvelles bases qui aident le vieux continent à puiser dans les richesses de son 
histoire, écartant les tristes aspects de l'héritage du passé pour répondre, avec une originalité 
enracinée dans les meilleures traditions, aux besoins du monde qui change.

Il n'y a pas de doute que, dans l'histoire complexe de l'Europe, le christianisme représente un 
élément central et caractéristique, renforcé par le solide fondement de l'héritage classique et 
des contributions multiples apportées par divers mouvements ethniques et culturels qui se sont 
succédé au cours des siècles. La foi chrétienne a façonné la culture du continent et a été mêlée 
de façon inextricable à son histoire, au point que celle-ci serait incompréhensible sans 
référence aux événements qui ont caractérisé d'abord la grande période de l'évangélisation, 
puis les longs siècles au cours desquels le christianisme, malgré la douloureuse division entre 
l'Orient et l'Occident, s'est affirmé comme la religion des Européens eux-mêmes. Dans la 
période moderne et contemporaine aussi, lorsque l'unité religieuse s'est progressivement 
fractionnée tant à cause de nouvelles divisions intervenues entre les chrétiens qu'en raison des 
processus qui ont amené la culture à se détacher des perspectives de la foi, le rôle de cette 
dernière a gardé un relief non négligeable. 

La route vers l'avenir ne peut pas ne pas tenir compte de ce fait; les chrétiens sont appelés à en 
prendre une conscience renouvelée afin d'en montrer les potentialités permanentes. Ils ont le 
devoir d'apporter à la construction de l'Europe une contribution spécifique, qui aura d'autant 
plus de valeur et d'efficacité qu'ils sauront se renouveler à la lumière de l'Évangile. Il se feront 
alors les continuateurs de cette longue histoire de sainteté qui a traversé les diverses régions de 
l'Europe au cours de ces deux millénaires, où les saints officiellement reconnus ne sont que les 
sommets proposés comme modèles pour tous. Il y a en effet d'innombrables chrétiens qui, 
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par leur vie droite et honnête, animée par l'amour de Dieu et du prochain, ont atteint, dans les 
vocations consacrées et laïques les plus diverses, une sainteté véritable et largement diffusée, 
même si elle était cachée. 

2. L'Église ne doute pas que ce trésor de sainteté soit précisément le secret de son passé et
l'espérance de son avenir. C'est en lui que s'exprime le mieux le don de la Rédemption, grâce
auquel l'homme est racheté du péché et reçoit la possibilité de la vie nouvelle dans le Christ.
C'est en lui que le peuple de Dieu en marche dans l'histoire trouve un soutien incomparable,
se sentant profondément uni à l'Église glorieuse, qui au ciel chante les louanges de l'Agneau
(cf. Ap 7, 9-10) tandis qu'elle intercède pour la communauté encore en pèlerinage sur la terre.
C'est pourquoi, depuis les temps les plus anciens, les saints ont été considérés par le peuple de
Dieu comme des protecteurs et, par suite d'une habitude particulière, à laquelle l'influence de
l'Esprit Saint n'est certainement pas étrangère, tantôt à la demande des fidèles acceptée par les
Pasteurs, tantôt sur l'initiative des Pasteurs eux-mêmes, les Églises particulières, les régions et
même les continents ont été confiés au patronage spécial de certains saints.

Dans cette perspective, alors qu'est célébrée la deuxième Assemblée spéciale pour l'Europe du 
Synode des Évêques, dans l'imminence du grand Jubilé de l'An 2000, il m'a semblé que les 
chrétiens européens, tout en vivant avec tous leurs compatriotes un passage d'une époque à 
l'autre qui est à la fois riche d'espoir et non dénué de préoccupations, peuvent tirer un profit 
spirituel de la contemplation et de l'invocation de certains saints qui sont de quelque manière 
particulièrement représentatifs de leur histoire. Aussi, après une consultation opportune, 
complétant ce que j'ai fait le 31 décembre 1980 quand j'ai déclaré co-patrons de l'Europe, aux 
côtés de saint Benoît, deux saints du premier millénaire, les frères Cyrille et Méthode, 
pionniers de l'évangélisation de l'Orient, j'ai pensé compléter le cortège des patrons célestes 
par trois figures également emblématiques de moments cruciaux du deuxième millénaire qui 
touche à sa fin: sainte Brigitte de Suède, sainte Catherine de Sienne, sainte Thérèse-Bénédicte 
de la Croix. Trois grandes saintes, trois femmes qui, à des époques différentes — deux au 
cœur du Moyen Âge et une en notre siècle — se sont signalées par l'amour actif de l'Église du 
Christ et le témoignage rendu à sa Croix. 

3. Naturellement, le panorama de la sainteté est si varié et si riche que le choix de nouveaux
patrons célestes aurait pu s'orienter aussi vers d'autres figures très dignes dont chaque époque
et chaque région peuvent se glorifier. Je crois toutefois particulièrement significatif le choix
de cette sainteté au visage féminin, dans le cadre de la tendance providentielle qui s'est
affermie dans l'Église et dans la société de notre temps, reconnaissant toujours plus clairement
la dignité de la femme et ses dons propres.

En réalité, l'Église n'a pas manqué, depuis ses origines, de reconnaître le rôle et la mission de 
la femme, bien qu'elle ait été conditionnée parfois par une culture qui ne prêtait pas toujours à 
la femme l'attention qui lui était due. Mais la communauté chrétienne a progressé peu à peu 
dans ce sens, et précisément le rôle joué par la sainteté s'est révélé décisif sur ce plan. Une 
incitation constante a été offerte par l'image de Marie, « femme idéale », Mère du Christ et de 
l'Église. Mais également le courage des martyres, qui ont affronté les tourments les plus cruels 
avec une surprenante force d'âme, le témoignage des femmes engagées de manière exemplaire 
et radicale dans la vie ascétique, le dévouement quotidien de nombreuses épouses et mères 
dans l'« Église au foyer » qu'est la famille, les charismes de tant de mystiques qui ont 
contribué à l'approfondissement théologique lui-même, tout cela a fourni à l'Église des 
indications précieuses pour comprendre pleinement le dessein de Dieu sur la femme. 
D'ailleurs, ce dessein a déjà dans certaines pages de l'Écriture, en particulier dans l'attitude du 
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Christ dont témoigne l'Évangile, son expression sans équivoque. C'est dans cette ligne que 
prend place le choix de déclarer sainte Brigitte de Suède, sainte Catherine de Sienne et sainte 
Thérèse-Bénédicte de la Croix co-patronnes de l'Europe. 

Le motif qui m'a fait me tourner spécifiquement vers elles repose dans leurs vies elles-mêmes. 
Leur sainteté s'est en effet exprimée dans des circonstances historiques et dans un contexte « 
géographique » qui les rendent particulièrement significatives pour le continent européen. 
Sainte Brigitte renvoie à l'extrême nord de l'Europe, où le continent se regroupe dans une 
quasi-unité avec le reste du monde et d'où elle partit pour aborder à Rome. Catherine de 
Sienne est aussi connue pour le rôle qu'elle joua en un temps où le Successeur de Pierre 
résidait à Avignon, et elle acheva une œuvre spirituelle déjà commencée par Brigitte en se 
faisant la promotrice de son retour à son siège propre près du tombeau du Prince des Apôtres. 
Enfin Thérèse-Bénédicte de la Croix, récemment canonisée, non seulement passa sa vie dans 
divers pays d'Europe, mais par toute sa vie d'intellectuelle, de mystique, de martyre, jeta 
comme un pont entre ses racines juives et l'adhésion au Christ, s'adonnant avec un intuition 
sûre au dialogue avec la pensée philosophique contemporaine et, en fin de compte, faisant 
résonner par son martyre les raisons de Dieu et de l'homme face à la honte épouvantable de la 
« shoah ». Elle est devenue ainsi l'expression d'un pèlerinage humain, culturel et religieux qui 
incarne le noyau insondable de la tragédie et des espoirs du continent européen. 

4. La première de ces trois grandes figures, Brigitte, est née 1303, d'une famille aristocratique,
à Finsta, dans la région suédoise d'Uppland. Elle est connue surtout comme mystique et
fondatrice de l'Ordre du Très Saint Sauveur. Toutefois, il ne faut pas oublier que la première
partie de sa vie fut celle d'une laïque qui eut le bonheur d'être mariée avec un pieux chrétien
dont elle eut huit enfants. En la désignant comme co-patronne de l'Europe, j'entends faire en
sorte que la sentent proche d'eux non seulement ceux qui ont reçu la vocation à une vie de
consécration spéciale, mais aussi ceux qui sont appelés aux occupations ordinaires de la vie
laïque dans le monde et surtout à la haute et exigeante vocation de former une famille
chrétienne. Sans se laisser fourvoyer par les conditions de bien-être de son milieu, elle vécut
avec son époux Ulf une expérience de couple dans laquelle l'amour conjugal alla de pair avec
une prière intense, avec l'étude de l'Écriture Sainte, avec la mortification, avec la charité. Ils
fondèrent ensemble un petit hôpital, où ils soignaient fréquemment les malades. Brigitte avait
l'habitude de servir personnellement les pauvres. En même temps, elle fut appréciée pour ses
qualités pédagogiques, qu'elle eut l'occasion de mettre en œuvre durant la période où l'on
demanda ses services à la cour de Stockholm. C'est dans cette expérience que mûriront les
conseils qu'elle donnera en diverses occasions à des princes ou à des souverains pour un bon
accomplissement de leurs tâches. Mais les premiers qui en bénéficièrent furent assurément ses
enfants, et ce n'est pas par hasard que l'une de ses filles, Catherine, est vénérée comme sainte.

Cette période de sa vie familiale n'était qu'une première étape. Le pèlerinage qu'elle fit avec 
son mari Ulf à Saint-Jacques de Compostelle en 1341 mit symboliquement fin à cette étape, 
préparant Brigitte à la nouvelle vie qu'elle inaugura quelques années plus tard lorsque, après 
la mort de son époux, elle entendit la voix du Christ qui lui confiait une nouvelle mission, la 
guidant pas à pas par une série de grâces mystiques extraordinaires. 

5. Ayant quitté la Suède en 1349, Brigitte s'établit à Rome, siège du Successeur de Pierre. Son
transfert en Italie constitua une étape décisive pour l'élargissement non seulement
géographique et culturel, mais surtout spirituel, de l'esprit et du cœur de Brigitte. Beaucoup de
lieux d'Italie la virent encore en pèlerinage, désireuse de vénérer les reliques des saints. Elle
visita ainsi Milan, Pavie, Assise, Ortona, Bari, Benevento, Pozzuoli, Naples, Salerne, Amalfi,
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le Sanctuaire de saint Michel Archange sur le Mont Gargano. Le dernier pèlerinage, effectué 
entre 1371 et 1372, l'amena à traverser la Méditerranée en direction de la Terre Sainte, lui 
permettant d'embrasser spirituellement, en plus de beaucoup de lieux sacrés de l'Europe 
catholique, les sources mêmes du christianisme dans les lieux sanctifiés par la vie et par la 
mort du Rédempteur. 

En réalité, plus encore que par ce pieux pèlerinage, c'est par le sens profond du mystère du 
Christ et de l'Église que Brigitte participa à la construction de la communauté ecclésiale, à une 
période notablement critique de son histoire. Son union intime au Christ s'accompagna en 
effet de charismes particuliers de révélation qui firent d'elle un point de référence pour 
beaucoup de personnes de l'Église de son époque. On sent en Brigitte la force de la prophétie. 
Son ton semble parfois un écho de celui des anciens grands prophètes. Elle parle avec sûreté à 
des princes et à des papes, révélant les desseins de Dieu sur les événements de l'histoire. Elle 
n'épargne pas les avertissements sévères même en matière de réforme morale du peuple 
chrétien et du clergé lui-même (cf. Revelationes, IV, 49; cf. aussi IV, 5). Certains aspects de 
son extraordinaire production mystique suscitèrent en son temps des interrogations bien 
compréhensibles, à l'égard desquelles s'opéra le discernement de l'Église; celle-ci renvoya à 
l'unique révélation publique, qui a sa plénitude dans le Christ et son expression normative 
dans l'Écriture Sainte. Même les expériences des grands saints, en effet, ne sont pas exemptes 
des limites qui accompagnent toujours la réception par l'homme de la voix de Dieu. 

Toutefois, il n'est pas douteux qu'en reconnaissant la sainteté de Brigitte, l'Église, sans pour 
autant se prononcer sur les diverses révélations, a accueilli l'authenticité globale de son 
expérience intérieure. Brigitte se présente comme un témoin significatif de la place que peut 
tenir dans l'Église le charisme vécu en pleine docilité à l'Esprit de Dieu et en totale conformité 
aux exigences de la communion ecclésiale. En particulier, les terres scandinaves, patrie de 
Brigitte, s'étant détachées de la pleine communion avec le siège de Rome au cours de tristes 
événements du XVIe siècle, la figure de la sainte suédoise reste un précieux « lien » 
œcuménique, renforcé encore par l'engagement de son Ordre dans ce sens. 

6. L'autre grande figure de femme, sainte Catherine de Sienne, est à peine postérieure. Son
rôle dans les développements de l'histoire de l'Église et même dans l'approfondissement
doctrinal du message révélé a été reconnu d'une manière significative, jusqu'à l'attribution du
titre de Docteur de l'Église.

Née à Sienne en 1347, elle fut favorisée dès sa plus tendre enfance de grâces extraordinaires 
qui lui permirent d'accomplir, sur la voie spirituelle tracée par saint Dominique, un parcours 
rapide de perfection entre prière, austérité et œuvres de charité. Elle avait vingt ans quand le 
Christ lui manifesta sa prédilection à travers le symbole mystique de l'anneau nuptial. C'était 
le couronnement d'une intimité mûrie dans le secret et dans la contemplation, grâce à la 
constante permanence, bien que ce soit hors des murs d'un monastère, dans la demeure 
spirituelle qu'elle aimait appeler la « cellule intérieure ». Le silence de cette cellule, qui la 
rendait très docile aux divines inspirations, put bien vite s'allier à une activité apostolique qui 
a quelque chose d'extraordinaire. Beaucoup de personnes, même des clercs, se regroupèrent 
autour d'elle comme disciples, lui reconnaissant le don d'une maternité spirituelle. Ses lettres 
se répandirent à travers l'Italie et l'Europe elle-même. En effet, la jeune siennoise entra avec 
un regard sûr et des paroles de feu dans le vif des problèmes ecclésiaux et sociaux de son 
époque. 
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Catherine s'engagea inlassablement pour la résolution des multiples conflits qui déchiraient la 
société de son temps. Son action pacificatrice atteignit des souverains européens comme 
Charles V de France, Charles de Durazzo, Élisabeth de Hongrie, Louis le Grand de Hongrie et 
de Pologne, Jeanne de Naples. Son intervention pour la réconciliation de Florence avec le 
Pape fut significative. Désignant « le Christ crucifié et la douce Marie » aux adversaires, elle 
montrait que, pour une société qui s'inspirait des valeurs chrétiennes, il ne pouvait jamais y 
avoir de motif de querelle tellement grave que l'on puisse préférer le recours à la raison des 
armes plutôt qu'aux armes de la raison. 

7. Mais Catherine savait bien que l'on ne pouvait aboutir efficacement à cette conclusion si les
esprits n'avaient pas été formés auparavant par la vigueur même de l'Évangile. D'où l'urgence
de la réforme des mœurs, qu'elle proposait à tous sans exception. Aux rois, elle rappelait qu'ils
ne pouvaient gouverner comme si le royaume était leur « propriété »: bien conscients qu'ils
auraient à rendre compte à Dieu de la gestion du pouvoir, ils devaient plutôt assumer la tâche
d'y maintenir « la sainte et véritable justice », se faisant « pères des pauvres » (cf. Lettre n.
235 au Roi de France). L'exercice de la souveraineté ne pouvait en effet être séparé de celui
de la charité, qui est l'âme à la fois de la vie personnelle et de la responsabilité politique (cf.
Lettre n. 357 au Roi de Hongrie).

C'est avec la même force que Catherine s'adressait aux ecclésiastiques de tout rang, pour leur 
demander la cohérence la plus stricte dans leur vie et dans leur ministère pastoral. Le ton 
libre, vigoureux, tranchant, avec lequel elle admoneste prêtres, évêques et cardinaux est 
impressionnant. Il fallait — disait-elle — déraciner dans le jardin de l'Église les plantes 
pourries et les remplacer par des « plantes nouvelles » fraîches et odorantes. Forte de son 
intimité avec le Christ, la sainte siennoise ne craignait pas d'indiquer avec franchise au 
Souverain Pontife lui-même, qu'elle aimait tendrement comme le « doux Christ sur la terre », 
la volonté de Dieu qui lui imposait d'en finir avec les hésitations dictées par la prudence 
terrestre et par les intérêts mondains, pour rentrer d'Avignon à Rome, près du tombeau de 
Pierre. 

Avec la même passion, Catherine s'employa à remédier aux divisions qui surgirent lors de 
l'élection du Pape qui suivit la mort de Grégoire XI: dans cette affaire aussi, elle fit appel une 
fois de plus, avec une ardeur passionnée, aux raisons indiscutables de la communion. C'était 
là l'idéal suprême qui avait inspiré toute sa vie, dépensée sans réserve au service de l'Église. 
C'est elle-même qui en témoignera devant ses fils spirituels sur son lit de mort: « Tenez pour 
certain, mes très chers, que j'ai donné ma vie pour la sainte Église » (Bienheureux Raymond 
de Capoue, Vie de sainte Catherine de Sienne, Livre III, chap. IV). 

8. Avec Edith Stein — sainte Thérèse-Bénédicte de la Croix —, nous sommes dans un tout
autre monde historique et culturel. Elle nous entraîne en effet au cœur de notre siècle
tourmenté, indiquant les espérances qui l'ont éclairé, mais aussi les contradictions et les
échecs qui l'ont marqué. Elle ne vient pas, comme Brigitte et Catherine, d'une famille
chrétienne. En elle, tout exprime le tourment de la recherche et l'effort du « pèlerinage »
existentiel. Même après être parvenue à la vérité dans la paix de la vie contemplative, elle dût
vivre jusqu'au bout le mystère de la Croix.

Elle était née en 1891 dans une famille juive de Breslau, alors territoire allemand. L'intérêt 
qu'elle développa pour la philosophie, abandonnant la pratique religieuse à laquelle sa mère 
l'avait pourtant initiée, aurait fait prédire, plus qu'un chemin de sainteté, une vie menée à 
l'enseigne du pur « rationalisme ». Mais la grâce l'attendait précisément dans les méandres de 
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la pensée philosophique: engagée sur la voie du courant phénoménologique, elle sut saisir 
l'exigence d'une réalité objective qui, loin de trouver sa solution dans le sujet, devance et 
mesure sa connaissance, réalité qui doit donc être examinée dans un effort rigoureux 
d'objectivité. Il convient de se mettre à son écoute pour la saisir surtout dans l'être humain, en 
vertu de la capacité d'« empathie » — mot qui lui est cher — qui consent dans une certaine 
mesure à faire sien le vécu d'autrui (cf. E. Stein, Le problème de l'empathie). 

C'est dans cette tension d'écoute qu'elle rencontra, d'une part, le témoignage de l'expérience 
spirituelle chrétienne offert par sainte Thérèse d'Avila et par d'autres grands mystiques, dont 
elle devint disciple et émule, d'autre part, l'ancienne tradition chrétienne structurée dans le 
thomisme. Sur cette voie, elle parvint d'abord au baptême, puis choisit la vie contemplative 
dans l'ordre du Carmel. Tout se déroule dans le cadre d'un itinéraire existentiel plutôt 
mouvementé, scandé, non seulement par la recherche intérieure, mais aussi par des 
engagements d'étude et d'enseignement, qu'elle conduit avec un admirable don d'elle-même. 
Son militantisme en faveur de la promotion sociale de la femme fut particulièrement 
appréciable pour son temps, et les pages dans lesquelles elle explora la richesse de la féminité 
et la mission de la femme du point de vue humain et religieux sont vraiment pénétrantes (cf. 
E. Stein, La femme. Sa mission selon la nature et la grâce).

9. Sa rencontre avec le christianisme ne la conduit pas à renier ses racines juives, mais les lui
fait plutôt redécouvrir en plénitude. Cependant, cela ne lui épargne pas l'incompréhension de
la part de ses proches. Le désaccord de sa mère, surtout, lui procura une douleur indicible. En
réalité, tout son chemin de perfection chrétienne se déroule sous le signe non seulement de la
solidarité humaine avec son peuple d'origine, mais aussi d'un vrai partage spirituel avec la
vocation des fils d'Abraham, marqués par le mystère de l'appel et des « dons irrévocables » de
Dieu (cf. Rm 11, 29).

En particulier, elle fit sienne la souffrance du peuple juif, à mesure que celle-ci s'exacerbait au 
cours de la féroce persécution nazie, qui demeure, à côté d'autres graves expressions du 
totalitarisme, l'une des taches les plus sombres et les plus honteuses de l'Europe de notre 
siècle. Elle ressentit alors, dans l'extermination systématique des juifs, que la Croix du Christ 
était mise sur le dos de son peuple, et elle vécut comme une participation personnelle à la 
Croix sa déportation et son exécution dans le tristement célèbre camp d'AuschwitzBirkenau. 
Son cri se mêla à celui de toutes les victimes de cette épouvantable tragédie, s'unissant en 
même temps au cri du Christ, qui assure à la souffrance humaine une fécondité mystérieuse et 
durable. Son image de sainteté reste pour toujours liée au drame de sa mort violente, aux côtés 
de tous ceux qui la subirent avec elle. Et elle reste comme une annonce de l'Évangile de la 
Croix à laquelle elle voulut s'identifier par son nom de religieuse. 

Nous nous tournons aujourd'hui vers Thérèse-Bénédicte de la Croix, reconnaissant dans son 
témoignage de victime innocente, d'une part, l'imitation de l'Agneau immolé et la protestation 
élevée contre toutes les violations des droits fondamentaux de la personne; d'autre part, le 
gage de la rencontre renouvelée entre juifs et chrétiens qui, dans la ligne voulue par le Concile 
Vatican II, connaît un temps prometteur d'ouverture réciproque. Déclarer aujourd'hui Edith 
Stein copatronne de l'Europe signifie déployer sur l'horizon du vieux continent un étendard de 
respect, de tolérance, d'accueil, qui invite hommes et femmes à se comprendre et à s'accepter 
au-delà des diversités de race, de culture et de religion, afin de former une société vraiment 
fraternelle. 
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10. Puisse donc l'Europe croître! Puisse-t-elle croître comme Europe de l'esprit, dans 
la ligne du meilleur de son histoire, qui trouve précisément dans la sainteté son 
expression la plus haute. L'unité du continent, qui mûrit progressivement dans les 
consciences et se définit aussi toujours plus nettement sous l'angle politique, incarne 
assurément une perspective de grande espérance. Les Européens sont appelés à 
laisser définitivement de côté les rivalités historiques qui ont souvent fait de leur 
continent le théâtre de guerres dévastatrices. En même temps, ils doivent s'engager 
à créer les conditions d'une plus grande cohésion et d'une plus grande collaboration 
entre les peuples. Ils sont face au grand défi de la construction d'une culture et d'une 
éthique de l'unité, sans lesquelles n'importe quelle politique de l'unité est destinée tôt 
ou tard à s'effondrer.

Pour édifier la nouvelle Europe sur des bases solides, il ne suffit certes pas de lancer 
un appel aux seuls intérêts économiques qui, s'ils rassemblent parfois, d'autres fois 
divisent, mais il est nécessaire de s'appuyer plutôt sur les valeurs authentiques, qui 
ont leur fondement dans la loi morale universelle, inscrite dans le cœur de tout 
homme. Une Europe qui remplacerait les valeurs de tolérance et de respect universel 
par l'indifférentisme éthique et le scepticisme en matière de valeurs inaliénables, 
s'ouvrirait aux aventures les plus risquées et verrait tôt ou tard réapparaître sous de 
nouvelles formes les spectres les plus effroyables de son histoire. 

Pour conjurer cette menace, le rôle du christianisme, qui désigne inlassablement 
l'horizon idéal, s'avère encore une fois vital. À la lumière des nombreux points de 
rencontre avec les autres religions que le Concile Vatican II a reconnus (cf. décret 
Nostra ætate), on doit souligner avec force que l'ouverture au Transcendant est une 
dimension vitale de l'existence. Il est donc essentiel que tous les chrétiens présents 
dans les différents pays du continent s'engagent à un témoignage renouvelé. Il leur 
appartient de nourrir l'espérance de la plénitude du salut par l'annonce qui leur est 
propre, celle de l'Évangile, à savoir la « bonne nouvelle » que Dieu s'est fait proche 
de nous et que, en son Fils Jésus Christ, il nous a offert la rédemption et la plénitude 
de la vie divine. Par la force de l'Esprit Saint qui nous a été donné, nous pouvons 
lever les yeux vers Dieu et l'invoquer avec le doux nom d'« Abba », Père (cf. Rm 8, 
15; Ga 4, 6). 

11. C'est justement cette annonce d'espérance que j'ai voulu confirmer, en proposant 
à une dévotion renouvelée, dans une perspective « européenne », ces trois figures 
de femmes qui, à des époques diverses, ont apporté une contribution très 
significative à la croissance non seulement de l'Église, mais de la société elle-même.

Par la communion des saints qui unit mystérieusement l'Église terrestre à celle du 
ciel, elles nous prennent en charge dans leur intercession permanente devant le 
trône de Dieu. En même temps, en les invoquant de manière plus intense et en nous 
référant plus assidûment et plus attentivement à leurs paroles et à leurs exemples, 
nous ne pouvons pas ne pas réveiller en nous une conscience plus aiguë de notre 
vocation commune à la sainteté, qui nous pousse à prendre la résolution d'un 
engagement plus généreux. 

Ainsi donc, après mûre considération, en vertu de mon pouvoir apostolique, je 
constitue et je déclare co-patronnes célestes de toute l'Europe auprès de Dieu sainte 
Brigitte de Suède, sainte Catherine de Sienne, sainte Thérèse-Bénédicte de la Croix, 
leur accordant tous les honneurs et privilèges liturgiques qui appartiennent selon le 
droit aux patrons principaux des lieux. 

Gloire à la sainte Trinité, qui resplendit de façon singulière dans leur vie et dans la vie 
de tous le saints! Paix aux homme de bonne volonté, en Europe et dans le monde 
entier! 
__________________________________________________________________________________________
___________ 
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Rome, près de Saint-Pierre, le 1er octobre 1999, en la vingt et unième année de mon 
Pontificat. 

JOHN PAUL II 




